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L.es  'V€ritahles  intentions  de  Ia  No- 
yicfje  Françoife. 

De  tout  temps  la  Noblelfe  des  Gaules  a 
mis  pour  fondement  de  rhonneur  &c 
des  marques  de  fa  qualité,  Texercice  & lapro- 
feiîion  des  armes,  mcfmes  les  Annales  an- 
cienne de  fa  valeur  eftoient  les  telles  de  ceux 
qu’elle  auoit  tué  en  guerre,  principaliemét  f’ds 
edoientgens  de  nom  j Garces  généreux  guer- 
riers les  attachans  au  coldcleurs  cheuaux,  fé- 
lon que  de  toute  mcaioirc  d’homm.es,  la  Caua- 
leiie  Ganioilé  a dlé,  autant  recommandée 
qu’efpouuantabie:  Ils  les  emportoient  6c  fai- 
loient  couurir  d’or  ou  d’argent  pour  leur 
leruir  chez  eux  de  marques  & de  figncs 
d’ancienne  Nobldlé,  &c  quoy  quiis  cuilcnt 
des  Poètes  pour  chanter  leurs  merUcillcs,r:om- 
me  elloient  les  Bardes,  &c  des  Qratcuispour 
les  deferire  comme  les  D ruides , fi  ell-cc  qu’ils 
ont  mieux  aymé  eferire  leurs  geftes  au  papier 
de  route  la  terre  du  propre  lang  des  peuples 
domptez, afin  queleur  mémoire  ne  fuit  lubie- 
éle  qu’au  dernier  feu  quils  entendoient  de 
leurs  Predres,  deuoir  vn  iour  brudei  TV  niuers, 
ou  bien  que  la  valeur  qiuls  enuoien  t à la  pode- 
ritéfeconferuanc  immortelle  parmy  les  mor- 
tels n’eudbefoin  d’autres  liurcs  que  la  bouche 
de  leurs  nepucus,par  laquelle  ils  fone  preds  en- 
cor auiourd’huy  de  refpondre  aux  Aiexandres 
de  l’Europe  ; ce  qu’autresfois  leurs  predecef- 
feüfs  ont  fait  à ccluy  de  Macédoine  efHÜsné 
€r/iignoient  risn^finon  le  Ciel  tomhafl  fiir  eux, 
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Z Les  n)€ritdhles  intentions 

Mais  dequoy  Itut*  feiuira  Theritagedela  va- 
Icui*  de  leurs  peres , fi  Ton  leur  veut  rauir  main- 
tenant l’honneur  du  refped  <5c  de  la  fidelité 
auec  laquelle  ils  ont  fuiuy  èc  fcruy  nos  Roys  ^n 
toutes  occafions  j à cela  tend  neantmoins  vn 
petit  difcours  n*agueres  mis  en  lumière , mais 
digne  de  lenebres,  intitulé,  L4  Noblejfe 
foife  an  Chancelier  j Difcours  plain  d’afi'cCtion 
maligne  &C  roturière,  & fi  ennemy  de  ce  bel  or- 
dre de  N obleiFcqu  il  faut  tenir  pour  lugé  ôc  re- 
folu,  queledcficin  derautheur  n’a  iamais  cfié 
autre  qu  en  ternifiant  ion  elclat  Ôc  fa  candeur 
fe  feruir  de  fon  authoritc  pour  au  tranchant 
de  fa  plume  préparer  celuy  de  fon  eipce. 

Tauiois  manqué  granderneni  à mon  deuoir, 
fi  pofiédant  la  qualité  de  Noble  6c  bon  Fran- 
çois, èc  de  plus , l’honneur  d’auoir  efté  député 
en  ces  denuers  hllats,  voyant  courir  vne  fi. 
dangereufeimprefie , ie  ne  tachois  de  leucr  les 
mauuaifcs  impreffions  qu  elle  pourroit  lailTer 
auxamesfoibles,&  deiabufer les cfprits  qui  fc 
lairroient  emporter  licenrieufement  à larcuol- 
tedes  plumes  contre  les  finccres  ôc  légitimes 
intentions  du  corps  delà  NoblelleFrançoife. 

Nos  Roys  aircrablciu  les  Efiats  Generaux 
pour  diuer  fes  ca  nies  • T an  t o ft  p o ur  de  m an  deu  r 
à leurs  iubiets  lecours  de  gens  &c  d’argent, 
comme  fit  le  Roy  lean  au  commencement  de 
fon  regue  -,  tautoft  pour  conferuer  quelque 
grande  afFiire,  comme  quant  durantlaprilon 
du  mefmeRov  Iean,lcd’Auphin  fon  fils  pro- 
pofaauxEfiatsà  Paris  les  dures  cor. dirions  que 
FAnglois  impofoità  Ion  pereprifonnicr  j tan- 
tûft  pour  la  Régence  du  Royaume  , comme 
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apres  la  mort  de  Charles  le  Bd,PhilippcsCom- 
te  de  Vasois  foii  coudn  germain,  fufl  par  les 
trois  Eftats  efleu  Rcgent  en  France;  tanroll 
pour  corriger  les  abus  & les  delordres  dontîes 
Royaumes  parlafLiitte  du  temps  &:  malice  des 
hommes  fe  rempliflent  comme  les  corps  d*hu- 
meurs,perantcs  & lourdes  , ain 11  qu*on  a faicl 
& veu  aux  Eftats  conuoquez  en  dernier  heu 
en  celle  ville  de  Paris . 

Ce  remede  politicq  citant  fort  imporrant  ^ 
nccelîairc, doitcftrcpraticquéâuec  toute  for- 
te defeurcté  Ôc  libertéjfoit  pour  les  circonllan- 
ces  du  lieu,  ou  pour  la  fubftance  des  deman- 
des , ou  pour  la  qualité  des  perlonnes  ,rans 
compredretoutesfûis  foubs  ce  mot  de  liberté, 
vnepropofition  ou  refolution fediticufes , qui 
conduite  à la  faueur  de  l’apparence  du  bien  pu- 
blic, ou  de  quelques  particuliers  préoccuppez, 
pourroit  changer  ÔC  atterer  tellement  les  peu- 
ples que  comme  ils  ont  faidt  autresfois  -,  ils  font 
allez  iufqifaupres  de  la  perfonne  de  nos  Roys 
arracher  de  leur  collé  les  Ofliciers  de  la  Cou- 
ronne , mefme  pour  les  expofer  à la  fureur 
d’vne  populace  cnragee. 

Ces  remonllrans  fuppofez  , n*ayanî  peu 
trouuer  aux  derniers  Ellats  celle  dangereufe  li- 
berté, fe  font  refolusde  publier,  que  fcflant 
aduifé  dertmonftierau  Roy  ôc  àla  Roy  ne,  les, 
caufes  de  la  ruine  imminente  qui  menace  l’E- 
flat,  ils  en  auroientçflç  exclus  par  ceux  qui  oc- 
cupent leur  Majellés,corame  h tant  de  remon- 
llrances  que  pendant  & hors  U tenue  de  PEflac 
©nafaiéllifouuentau  Louurc,  la  facilité  aucc 
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laquelle  U NoblcfTe  de  France  peut  approcher  r 
fon fouuerain, nedcrmentoient  l’artilice  dont, 
ils  fe  rci  uenc  pour  faire  voir  au  iour  leur  mau-t 
uaii'e  volonté. 

Le  venin  paroift  particulièrement , en  ce 
qu’ils  diientj  que  pour  le  bien  dcpaixlprsdu 
cruel  6c  inopiné  accident  furuenu  en  la  perfon-- 
ne  du  feuRoy,  la  N oblelTc  auroit  diiliniule  l c- 
ffablilTement  delà Reeence  cotre  Icsioixfon- 
damenralcs  du  Royaume-,  parolles  qui  ayans 
eflé  conceuës  dans  deseiprits  malades  6c  en-»  , 
nemis  du  repos  vniuerfel,  n’ont  autre  dclTeing 
Qu’en  fappât  le  fondement  neceflaire  ae  la  Ré- 
gence de  la  Royne,renuerfer  6c  deftruire  gcnc- 
râlement  tout  ce  quif’efl  pafTé  pour  lebicncie 
l’Eftatjpendant  la  minorité , 6c  nous  metr le  en 
de  fanglantes  contuhons,  d où  par  la  prudence 
nous  lommes  deliurez’.Mais  fi les  moucherons 
‘des  fouinaifes  de  Cypre  meurent  au  mefme 
temps  qu’ils  prennent  l’air  6c  k folcil,  nous  de^ 
lions  cipercr  que  ces  propolitions  fedirieufes  v, 
f’eruanoLii  ton  t deuant  les  bons  François,  quad 
ils  fe  fouuieetdrant  que  cefte  Régence  ctiélee 
de  Dicu^  6c  conhuméirpar  le  côlcntcment  vni- 
ueikl  dc4  peuples  , en  qu  elle  façon  gu  on  la 
pren  ne  eft  co,.'  forme  a nos  Loix  6c  à 1 ordre  qu 
Royaume. 

On  trouuera  parla  fuirtc  de  l hiftoirc,  que  la 
Regence  des  hommes  efi:  bien  plus  tôuenable 
à. rÈiUt,  que  celle  d’vne  femme,  mais  elle n eft 
pas  fl  heureufepour  le  > peuples  ; car  i ambition 
des  hommes  eftant  plus  crcule  j 6c  par  confe- 
quent  plusaftaraee  que  celle  des  femmes,  elle 
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î^s  porte  à defirer  plultoft:  leur  auâccment  par- 
ticulicr  J queceluy  dupublicq,  au  lieu  que  les 
femmes  qui  font  appelîccs  àlaRegence , parla 
qualité  de  mères,  CGtrigét  le  plus  louuent  leurs 
inclinations  particulières  par  l’amour  narurel 
qu*ellcs  portent  à leurs  enfans,  entre  tant  d au- 
tres exempleSjVn  Louys  Duc  d Anjou,freredu 
Roy  Charles  V.  foubs  la  minorité  de  Charles 
V I.  par  le  demefuré  delîr  qu  ila  d eftre  nomme 
Roy  de  Sicillc,  abâdonne  tellement  le  Royau- 
me, qu’il  confomme  en  defpences  dix-huia 
cens  mil  efeus  , que  le  Roy  Ton  prcdecefleur 
auoit  lailTé,  prend  tout  l’argent  qui  cftoit  entre 
les  mains  des  Financiers , faid  plufieurs  impo- 
rtions fur  le  peuple^  entre  autres  celle  du  de- 
nier pour  liure,  ôc  ce  outterargent  des  décimés 
que  lePape  auec  lequel  il  auoit  fait  bonne  intel- 
ligence luy  auoit  accorde. 

Mais  vne  mere  de  Clotaire  court  de  prouin- 
ce  en  prouince,de  ville  en  ville  pour  gaigner 
la  volonté  des  pcuples/urmonte  elle  melme  en 
perfonne  Theodebert  Pvoy  d’Auftraiie  , & 
Thierry  Roy  de  Bourgonghe , ennemis  de  ton 
Eftat  : Remet  Ion  fils  en  authorité  afifolué  Sc 
fes  fubieds  en  plaine  obeï fiance,  vne  Roy  ne 
Blanche  de  Caftillemcre  du  Roy  faind  Louys, 
difîipe  les  Parlions  que  Philippes  Comte  de 
Boulongne  , oncle  paternel  du  Roy,,  lulcitc 
foubs  les  mefme  prétextés  qu’on  veut  prendve 
âuiourd’huy  des  abus  ôc  deiordres  qui  eftoien  t 
au  gouuetnementderEftat,  fe  voie  tellement 
aymee  du  Roy  en  fa  majorité, qu  elle leuie  le 

rend  capable  de  faire  la  paix  entre  le  Roy  ion 

A i’T 


é Les  véritables  intentions 

H cnry  Roy  d’ A ngk  terre,  apres  Ubauil- 
kdônee  cntrclesdeuxRoys  jaiipaïs  de  Xain- 
d:onge,  furUriukrc  de  Charante  , la  oùTAn- 
glois  desfaid  & vaincu fefauue  à Xaindc,  puis 
à Blaye  : le  ne  diray'ricn  d*Annc  de  France 
fille  de  Louys  XL&fœurdeCbarleshuiaier* 
inc,dcLouïlcdeSâuaye,meEe  du  grand  Roy 
Fraçois,de  Catherine  de  Medicis,  &:  de  la  Roy- 
ne  a prefent  régnante  , ic  rcnuoyeles  vns  aux 
Hiftoircs,Iesautresàladirpoficion  des  affaires 
prefentes^qui  marquer  aux  avions,  ôc  aux  con  - 
feiis  de  cefte  grande  Royne  tant  de  fageffe,  que 
itranimoritédesparticuliers  quiabandône  ra- 
lemétlagloire desgrands  nepreuenoyentTha- 
ncurquiiuyeftdcub,  on  verroit  à l’œil  que  le 
fubjctdeleurs  plaindes  cftl  auancementdefes 
louanges  : Car  fi  elle  donne  des  penfions  » c’eff 
qu  ellcayme  mieux  achepter  fes  rubjcâ:s,que  de 
les  perdre  J fi  elle  donne  des  fiiruiuances  , c’eft 
pour  s^accommoder  à nos  ambitions , fi  die  fb 
reiafehe  delà  rigueur  des  Edid:s , c’eft  pour  ce-  < 
der  a la  fragilité  Françoife,  fi  elle  eft  liberale^ 
c’eft  pareç  qu’elle  eft  giide,  fi  elle  faiâ;  des  crea- 
tures^c  eift parce qu’dle eft  Roync  dcFrançc,  fi 
elle  change  par  fois  I ordre  au  Conféil  c eft  afin 
queleConfeil,  ne  perde  Tordre,  fi  elleouurc 
le  facrc  trefor  de  nos  Roys  , c’eft  pour  faire 
«bcyrlc  Roy  par  fes  trefors  , fi  elle  continue 
la  vente  des  offices  , c'eft  pour  appréhender 
les  changemens  5 En  vn  mot,fi  nous  examinons 
pièces  à pièces  la  fiiitte  de  fa  Régence,  nous 
rrouuerons  que  le  Roy  fon  fils  aura  vn  iour 
’grandfubied  de  faire  comme  le  Roy  S,  Louys, 
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lequel  cllant  venu  en  aage  meur,  encor  que  fa 
nicrc  pendant  fa  Régence  euR  vedu  les  offices^ 
eflably  des  nouuelles  daces,&  faiâ:  plufieurs 
xhpies  qui  fembloiét  eftre  aux  yeux  du  vulgaire 
demauuaifcconduiâ:e.  Neantmoins  confide- 
rant  que  la  neceflité  de  TEftat  Ty  auoit  portce^il 
neiaiffa de laloüer  grandement,  cftimant  que 
c'eftoit  beaucoup  pour  elle  d’auoir  maintenu 
kpaixdans  vn Royaume  dottant,pendant vne 
minorité  où  les  trauerfes  & forage  furmontent 
la  prudence  des  plus  habilles. 

Voyons  maintenant  comme  celle  Rcgencc 
n’a  point  efté  faite  cotre  l’ordre  ny  les  loix  fon- 
daméralçs  du  Royaume,  quoy  qu’en  diend  fes 
boutefeux  qui  parient  en  vn  fai6l;  fî  ferieux,  ans 
raifon  ny  allegatiô  quelconque,  ils  fçauent,  ou 
doiucntfçauoir,  que  les  Régences  ontcilé  do- 
nees  quelquefois  par  teftament  de  nos  Roys, 
comme  Philippe  III.  ordonna  pour  tuteur  de 
fesenfans  6c  Regent  au  Royanme,  Pierre  Côte 
d’Alençon-,  tantofl  ceux  qui  deuoient  fucceder 
à la  couronne  fe  les  foncatttibuces  : Comme  le 
Roy  Charles  V.  cftat  Dauphin  6c  Duc  de  Nor- 
mandie, durant  la  prifon  du  Roy  lean  fon  pere 
fe  fift  Regent  du  Royaume,  tantollpar  la  voye 
desEftats  côme Philippes  frere  deLouys  Hut- 
tin,&:  tant  d’autres  qui  font  rapportés  dans  nos 
hiftoires , foubs  cefte  troifîefmc  façon  depour- 
uoir  aux  Régences,  on  y doit  comprendre  celle 
de  la  Rayne,quandlc  Parlement  de  P^fis  par 
l’aduis  6c  alliftance  de  Meilleurs  les  Princes, 
Ducs,  Pairs,  6c  Officiers  de  la  Couronne  l’y 
ont  appcllce,  par  raifon  par,  nature , 6c  par 
cognoilTance  de  fon  mérité 
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Car  fî  ce  Parlement  entre  tous  les  autres  Pat'^ 
lemens  deFranceà  comme  recucilly  fcul  les  au^ 
thoritez  principales  des  an ciensCünfcilsc]u’ori 
appelloitEftats,  que  nos  Roys  conuoquoicnt 
pour  auoir  leurs  bons  aduisj  félon  les  occuren^ 
CCS  des  affaires  qui  feprefentoient  pour  le  bien 
delcurRoyaume:  Si  depuis  lors  cefte  vénéra- 
ble compagniefcft  donnée  crédit  fi  auant, que 
les  Efpagnois  mefmeSjqu  on  dit  eflre  R mefpii- 
lans  des  autres  nations  ^ luy  font  venus'porter 
vn  traidédcpaixôc  d’amitié,  fait  entre  les  deux 
Roys  de Caiîiile  ôc  Portugal,  pour  y eflre  pu- 
bliés huys  ouuei'ts,ics  Chambres  afI'cmbieeSj 
demandansaéle  de  la  publication  quils  portè- 
rent en  leur  pais  : Mais  fi  parmy  nous  ce  Parle- 
ment efl  fl  puiflant , que  les  traiélcz  depaix  y 
ont  cflé  veuz  &examiDez,l’entreprife  des  guer- 
res autresfois  confultée,  les  Ediàs  ôc  Ordon- 
nances vérifiées,  f’il  a efléh  prudent  que  Char- 
les cinquiefme, furnomméieSage  ayant  receu 
les  appellations  & piairiéles  de  ceux  de  GuiénCi 
fubiets  au  Roy  d’Angleterre,  contreuenant  du  ^ 
reclcmét  au  traiélé  de  Brctigni:!!  afTembla  tous 
les  Princes  en  Parlement , difant  qu’il  les  auoit 
fai  t venir  pour  auoii  leur  aduis,&fe  corriger  s*ii 
auoit  fait  chofe  qu’il  ne  deubftfaire^ 

Apres  tous  ces  pouuoirs  empruntez  de 
l’ancienne  authorité  des  Eflats  , poutroir-on 
bien  douter  que  cefleCour  desPairs  n’ayepeu, 

Sc  deub  faire  vn  coup  fans  pair,  en  la  nomina- 
tion de  la  Régence  de  la  Roync , pour  donner 
ordrepromprementauxafFaircs  en  vne  extré- 
mité, ou  kdelay  desremedes  cfloicntvnepoi- 
, ' ion. 
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fon,  & lors  que  la  Franceeftourdie  delà  more 
inoppince  du  feu  Roy  Henry  leGrand  croyoit 
d’auoir  Famé  furies  Icurespour  jetter  les  der- 
niers abois  defonobeyiïancc. 

De  dire maintenanr  apres  Theureux  fuccez 
dVnfîbon  Côfeilquclcs  Eftats  Generaux  ont 
diflîmulérapprobadon  decefte Régence^  c*eft 
côtredireauee  vne  calomnie  trop  manifefleles 
tefmoignages  publicqs  qu’ils  luy  ont  rendus, 
layanstüus  d’vnc  voix  côfirmee&foubfcript 
â la  P rude  ce  de  ce  grand  Parlement,  quirauoic 
cftablie:  Ils  ont,  tant  f’en  faut , tellement  ap- 
prouué  radminiftration  de  celle  grade  Roync, 
foubs  le  temps  de  la  minorité,  qu’ils  l’ont  fup- 
pUéede  continuer  à piêdre  le  foing  des  affaires 
d U R O y aum  c,  ôc  a ifi  fie  r la  ie  un  c iTe  d U R oy,p  a r 
la  force  6c  virilité  des  les  côlcils  en  la  majorité 
mefmc. 

Pendant  6c apres  laRegence,  celle  grande 
Royne  pour  affermir  d’auantage  la  Monarchie 
Françoifequi  femble  auiourd’huy  trauailler  à 
faperrrcpaiTcs  defbordemens  intcrieurs,jetce 
au  dehors  les  heureux fondemens  des  Alliacés, 
parles  mariages  commencez  des  filles  de  Fran- 
ce 6c  d’Efpagnc  : Il  faut  conclure  que  ce  confcil 
efifainél,  queccremedecllfalutairc,  parcelle 
raifbn  feulement,  que  ceux  qui  fy  oppofent, 
ou  qui  le  rcpiouuent,  font  perfonnes  qui  ne 
pouuans  mettre  à couuert  leurs  mauuais  def- 
lèins , que  dans  la  confulîon,  ayment  mieux 
voir  lâguir  l’Ellat  au  péril  de  fa  perte,  que  doüir 
parler  de  CCS  expedkns  qui  peuuentauancer^ 
guerifon. 
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On  remarque  bien  que  les  EftatSjpourauoir 
ôefe  maintenir  les  Alliacés  dônétdcs  penfions 
à ceux  qu’ils  croyent  fe  pouuoir  rendre  leurs 
protecteurs,  quclqucsfois  pour  fegaretir,  non 
tant  des  ennemis,  que  des  protecteurs  mefmes, 
comme  il  aduint  apres  la  journée  de  Pauie: 
tous  les  Potentats  d Italie  tournèrent  leurs 
vœux  aux  Elpagnols , ôc  pour  le  r achepter  de 
leurinuaEon  > le  mirent  en  leur  protection  & 
alliance  j St  entre  autres  les  Lucquois  payèrent 
à l’Empereur  Charles -Qmnt  dix  mil  ducats^ 
les  Sicnois  quinze  mil , Ce  le  Duc  deFerrarc, 
cinquâtemil,qu’ilpayaau  Vicc  roy  de  Naples, 
fbubs  couleur  de  pteft , a jamais  rendre:  Mais 
les  Alliances  qui  le  font,  ôt  contractent  entre 
les  rquucrains  par  la  voye  des  mariages  ont  des 
chcfnonsplusellrpia:s,&:  des  forces  plus  puif- 
fanres  , le  lang  vnift  bien  autrement  les  cœurs 
&le$'Volontez  quvne pièce  d argent,  laquelle 
nefait  queplallrer  lesaftectiôs  ôc  efueiller  plu-  ^ 
ftoltrambiiion  fouueraine  quelendorniir  j ce  ^ 
quia  porté  vn  dcnosRoysàdire  bien  a pro- 
pos, que  ce  mctail  abondant  en  leur  efpargne 
cft  raiumettc  qui  efebauffe  l’cfprit  aux  entre- 
prifes,  le  fiabeau  qui  conduict  le-S  côqueftcs* 
C’ell  ce  qui  nous  doit  faire  ingcrquilell 
temps  que  ces  deux  Monarchies  fentrebaifent, 

& qucnousvoyos reprendreles anciennes  in- 
telligecequi  fclont  altérées  par  nos  animofités 
dernicres;  autresfois  en  fouuenâce  de  la  Roy  ne 
Blanche  de  Callille,  meredefainct  Louys,  nos 
predecefleurs  ont  palTéles  Pyrénées,  & fe  j oi- 
gnant auec  le  Roy  d’Arragô.ontchaflcles  bar- 
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bares  deTAffrique  qui  pofTedoknt  vnc  partie 
de  rEfpagne:  Et  Thiftoire  nous  enfeigne  que  les 
Èfpagnols  Tan  mil  quatre  cen^  trois  j ap^rtc- 
renc  en  France  vn  certain  formulaire  de  Iufticc> 
dcFinâce,  &:  dcPoUcc,pour  en  auGirTaduis^du 
Parlement  de  Paris,  tant  elle  dcfire  nous  appre- 
dre&  conlcrucrrailcurancc  ôc  confiance  qœ 
CCS  deux  nations  prcnoienrrvne  derautre.On 
dira  que  parle  traiélé  de  Veruins  la  paix  pdSlr- 
uoit  fuffifamment  à cefte  intelligence,  mais  ie 

crains  qkcllc  ne  Toit  pluftoft  eftendue  furie  pa- 
pier, que  couchée  fur  la  volonté  des  peuples  ; Il 
cfincccffairc  delà  figner  &:fecllci  fur  nos  coeurs 
pour  remplir  plus  fidèlement  nos  Eftats  de  pro- 
iperité,  nos  ennemis  de  crainte,  ôclcsefprits 
mefmes  des  deux  peuples  confederez  de  vertus 
plus  parfaiétes  parle  moyen  delà çonuerfation, 
qu  ils  auront  les  vns  auec  les  autres . 

Car  tout  ainfi  qu*on  dit , que  la  pituite  rend 
rhommepefant&: lourd  Jefang  joyeux  SiC  ro- 
bufte,la  rolereadtif  ôc  diipos,  la  melanchqlic 
* confiant  6c  pofé,  6clclô  qu*on  aplus  ou  moins 
de  quatre  humeurs  meflez  enfcmble-,  Autant 
fc  compofentdevarictez  de  naturels  quon  re- 
marque parmy  les  homes.  Dcmelmcpouuons 

nous  dire  que  toutes  les  nations  de  la  terre , fé- 
lonie Climat  quelles  habitent , ont  des  parti- 
culières inclinatiôs:  Mais  que  par  le  commerce 
6c  praticquequ  elles  peuuét  auoir  les  vut’s  aucc 
les  autrcs,elles  feforméten  celte  focipté  diucr- 
fitcdc  perfedions  ou  de  vices.  Ainfi  ddire-on 

enl’Erpagnolvncallegreffe&promptitudeplus 

grande  qu’il  tfa:  Et  aux  François  les  adions  éC 
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pafïîons plus  modérées:  De  forte  quil  ne  faut 
doubterqueleshômes^quiàlafaueur  de  cefte 
Alliance  pourront  faire  vn  meflange  du  naturel 
de  CCS  deux  peuples  nefoicntplus  aecoplis  que 
Tvn  & l’autre  demeurant  en  fon  inclination  na- 
turelle , comme  il  fut  vérifié  quand  le  Prieur 
Capouë  fe  voulut  emparer  de  Valence, parle 
moyen  des  GalleresFrâçoifes  j On  voulutalors 
enafier  lesFraçoisdc  Valcncejmais  ilFcn  trou- 
ua  dix  mil  qui  furent  tous  cautionez  par  les  Ef- 
pagnols,  pour  la  fagefie  & prudente  viuacité 
(comme  rapporte rhiftoirc)  qu’on  reraarquoic 
en  leurs  allions. 

Mais  fi  ces  raifons  font  trop  generallcs,  nous 
trouuerons  les  particulières  en  leftat  des  affai- 
res de  l’Europe,  les  rebellions  qui  fe  minutte  nt 
tous  les  ioui?s,les  Caballes  qiii  fe  font,  les  intel- 
ligences qui  fe  prennent  auec  des  eflrangcrs, 
1*0 beïfian ce  qu’on  doit  aux  Princes  queles  fub- 
ieéfsmcfurentà  leurs  paflions,les  menées  fe- 
crettes  dont  les  Potentats  fouuerains  feferuent 
pour  allumer  le  feu  dans  les  deux  Royaumes,  la 
crainte  qu’en  ont  ceux  qui  ne  veulent  obéir,  le 
bruit  qu’on  feme  par  tout  l’Oriét  que  les  Chre- 
fticnsfontdiuirez,  & que  la  maifon  d’Auftri- 
che,vn  des  premiers  bouleuarts  de  la  Chreftie- 
té  cftplâine  de neceflîté;Ces  raifons  &tât  d’au- 
tres qu’on  peut  auancer  font  les  véritables  Cô- 
feillcrs  quioppinenten  cefte  caufe,&  font  voir  ' 
à nos  maux  pafiez  & prefents , & au  bien  del’E- 
glife  vniuerfclle  la  ncceffité  de  cefte  Alliacé. O n 
publie  au  extraire  pour  arrefter  la  iufticc  de  ce 
deflëin , querinimitic  que  l’Efpagnola  contre 
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nous,râbitiô  qu’ilade  côquerir^IepeudafTeu- 
rancequ*bn  doit  prendre  de  fes  traitez,  Tcfta- 
blifîcmétqu  il  pourra  faire  dcfes  confcUes  chez 
nouSj  pour  altérer  nos  loixj  nos  couftumes,  ôc 
façon  deviurc,  font  des  alTeurances  certaines 
du  malheur  que  ccfte  Alliance  apportera  aux  af- 
faires delà  France. 

Ceux  qui pefent  les  chofes  fanspaffion^ref- 
pondent  que  les  inimitiez  des  giâds  Sc  de  leurs 
fubiets  ne  fe  pcuuent  mieux  terminer  que  par 
les  mariages,  que  celle  ambition  de  conquérir, 
dont  onaccuferElpagnol,  a bien  trouué  de- 
quoy  fe  contenter  parmy  les  autres  peuples; 
Mais  quand  elle  a voulupalTer  les  Pyrenés,  ou 
ies  Alpes  ,les  dentsluy  font  tombées , ôc  apres 
auoir  derefpcrédefcsrufes  : Vn  Prince  de  Par- 
me qui  mcluroit  délia  fes  palmes  àla  ruyne  des 
noftres,cll contraind  decoufelïcr touthault, 
que  le  ciel  n’apas  delliné  la  terre  des  François 
pour  Fambition  des  Efpagnols,  que  d’appre- 
henderaulli  le  châgement  denosloixôc  façon, 
de  viure , cell  grandement  fe  mefficr  de  la  pru- 
dence Frâçoifc,  laquelle  par  cy-deuant,  encef 
queplulîeurs  Roynes  nous  ayent  elle  données 
de  leur  part,  neantmoins  elle  n’a  lailTc  détenir 
nos  Roys  &c  les  fubiets  efueillez  à la  conftrua- 
tion  de  leurs  droids , Sc  E les  loix  font  dillin- 
guecs  commclcs  Royaumes , ils  continueront 
delà  les  Monts  leur InquiEtion,  6c  nous  viurôs 
deçà  fous  lalibcrtédenos Edids  àFaccouflu- 
mee:Proteftant  cequenous  auôs  apris  àla  vo- 
ice du  canon,  6c:  au  péril  de  nos  vies,  quil  ne 
faut  plus  entendre  ceNelloriusfcditieux,  qui 
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prefche  àConftantinople  dcuant  TErapcreur, 
en  ctfte  ioitCiDonnemoy  l'Empereur  U terre  vui^ 
de  dheretiquey  & ie  te  donner Ay  le  eieh  abifine  Auee 
moy  les  hérétiques  y & ie  ruiner ayaueetoy  Upuif- 
fitnee  desT^erJès» 

Les  affaires  de  la  Rcgcce  & du  mariage  d’Ef- 
pagne,  font  les  deuxpilotis  que  ces  boutefeux 
défirent  fourdement  renuerfer , pour  ruyncr  Sc 
mettre  à dcfcouuert  la  félicité  publique,  tout  le 
refte  furquoy  ces  cfprits  feditieux  fondit  leurs 
pIaintcs,dcpenddciarefponcedes  Cahiers,la- 
quelle  ilfautefperer  fuiuant  tant  depromeffes 
que  leurs  Maîeftcz  feront  voir  au  piuftoft  fi  fa-- 
uorable  à leurs  peuples  qu’ils  demeurerôt  hon- 
teux d’auoir  creu  iufques  icy  la  conuoquation 
des  Eftars  auoir  cfle  infruélueufc  à leurfoula- 
gement  : Icy  la  prudence  politique  iugera  peut 
cflre  qu’il  feroit  à propos  de  faire  tomber  cefte 
tofeefur  leRoyaumcauantlc  voyage,  comme 
vn  premier  mets  de  la  félicité  qu’on  attend  en 
cefte  Alliacé  : Car  ce  feroit  eftouffer  les  pretex-  ^ 
tes  qu  on  fufeite  tous  les  iours  fur  le  reftabliffe- 
ment  de  la  Paulette , de  laquelle  on  auoit  rcceu 
lafupprcfTion  par  la  bouche  du  Roy  mcfmc  ; 11 
eftvrayque  fîlaNoblefTe,  cômeontfait  quel- 
ques autres,  euft  mefuré  la  caufe  publique  par 
fon  in tereft  particulier,  elle  euft  creu  par  cefte 
rcuoquation  que  fa  Maiefté  auoit  quelque  met- 
contentement  de  fon  fcruice,  ou  qu’elle  cft  de 
pcudecôfîderation  dans  fon  Eftat;  Mais  ne  fc 
pouuant  imaginer  le  premier  non  plus  que  le 
dcrnicr,ellcarangé  routes  ecs  aHiops  à fobeifw 
fancc , fe  fouiienat  qu  il  fc  paffe  fouuent  dans  la 
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ccruellc  des  Roys  & de  leur  Conlcil,  côme  de- 
dans les  cieux  des  mouucuiens  & des  fccrettes 
influences  pour  lebien des  hommes,  decjuoy 
on  peur  pluftoft  reffentir  les  effets  que  cognoi- 
ftreles  caufes.  Elledeûre  au  moins  que  quad  la 
fepultiire  de  ce  monftre  reuiendra,  il  foit  tcllc- 
tnent  enterré  qu’il  ninfe<5lc  plus  la  première 
Monarchie  de  l’Europe , ruinant  Ton  ordre,  au 
grand  fcandale  des  eftrangcrs , qui  déplorent 
âucc  nous , de  voir  les  marchands  en  ro  be  rou- 
ge, vendre  auiouid'huy  en  detail,  l’honneur,  le 
bien,  & lafubftance  des  peuples  ^ elle  appelle  à 
fon  recours  ce  grand  Miniftre  de  l’Eftat , lequel 
quand  il  n’auroit  la  première  conduite  delà iu- 
ftiee  qu’il  rend  fi  ouucrtemcnt , ôc  fî  facilement 
à tous,  que  mcfme  l’enuie,  en  quel  degrc  qu  elle 
paifTeeftre,  ficllen’eftobftince,eft  contrainte 
de  confeffer,que  fo  n mérite  feft  acquis  cela  fur 
k France , qu’en  ce  bas  aage  du  Roy , il  nj  auo  it 
queluyqui  peuft dextrement  manier  limpor- 
tancedefa  charge,6c  y cftablirvneiuftemeiurc 
au  defbordement  de  1 ambition  Françoiie*,  fi 
efl-cc  que  comme  grandement  verfe  en  toutes 
fortes  d’affaires , il  ncferoii  iamais  d aduis  que 
la  luftice,  ce  premier  fleuron  de  la  Couronne, 
fc  deubt  acquérir  aucc  cemctail  duquel  onfe 
fert  pour  acheter  les  mefdifanccs,lcs  trahifons, 
& autres  engeances  de  la  corruption  humaine. 
Ce  petit  difeours  auffi  toft  enfanté  que  con- 
çeu , fera  voir  a toute  la  France  que  la  N obleffc 
en  ces  derniers  Eflats , n’a  point  eu  deffeing, 
foit  en  la  matière  ou  en  la  forme  de  fes  deman- 
des de  faire  aucune  propofition  ou  refolution 
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feditieure,ellcabiejn  fçeu  qu  cllencdepetidoic 
moins  du  Roy^que  la  lumière  fait  du  Soleil,au  - 
quel  11  quelque  corps  cfpais  f oppofe  corne  vne 
rébellion  au  cours  des  commadens  du  Prince, 
tous  les  Aftrcs  ( par  IcCqucls  les  Nobles  fonc 
naïfuemêtreprefenrez)  quientrét  en  f ombre, 
fontobfcurcisàrinftant,  & foufFrent  cclypfc 
delà  lumière  qu’ils  empruntoient  du  premier 
luminake.  Arriéré  doneques  ces  plumes  & 
ces  affeeftions  eftrar|gercs  , qui  ofent  bien 
foubs  le  nom  des  Nobles  , conu{er  les  Ducs 
& Pairs , & Officiers  de  la  Couronne,  Cours 
fouueraincs,  Magiftrats,  & tous  ceux  qui  veu- 
lent le  bien  public,  de  prendre  les  armes,  foubs 
prétextes  dcfccourir  nos  amys,  fansauoir  ef- 
gardanxEdids  6c  Déclarations  defaMajcfté: 
LaNoblcfTeFiaçoire  n’apoint  cogneuiufques 
icy,qued’obeyr  àfon  Roy  déclaré  majeur,  felô 
les  loix  du  Royaume,  foit  cotre  Tordre  accoii- 
ftumé,  6c  les  précautions  qu’on  y met,  font  des 
artifices  pour  deccuoirfubtilement  le  peuple, 
qui  de  fa  nature  ayâc  Tcfprit  fec  6c  aride  côçoit 
ayfcmcntlefeu  : ÀucôtrairecefteNoblcfTequi 
ne  forme  point  de  defîéings,quefous  la  côdui- 
tedefafidclitéjdefaduouë  ces  efcriuains,  com- 
me perturbateurs  du  repos  public,  appelle  de 
toutes  ces  deliberations  6c  fauffes  remôftrancc 
à des  âmes  mieux  confeillécs  ; Proteftan't  cepé- 
dant  foubs  le  commâdemêt  de  leurs  Majeftez, 
de  releuer,f  il  eft  de  befoin , le  jufte  appel  qu’el- 
le i n teriette  de  fes  infolêtcs  refolutiôs  à la  poin- 
te de  fon  cfp  ce,  6c  courir  fus  iàns  exception  à 
qui  voudra  les  fouftenir. 

F I N. 
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